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Une pourriture molle bactérienne des fruits du piment
Maladie observée par M. le professeur G. Orsini, à l’Institut technique 

agricole de Todi (prov. de Pérouse), qui croit pouvoir considérer la bactérie 
responsable comme une nouvelle variété: B acteriu m  syringae  (V an Hall) E. F. 
S mith  var. capsici n. var. G. Orsini.

Cette pourriture molle frappe les fruits à n’importe quel degré de matura­
tion et en n’importe quelle partie; elle s’étend en peu de jours à tout le fruit. 
Le tissu parenchymateux du fruit se dissout en une masse informe, molle; ce 
tissu gâté se transforme en un liquide dense, filant, fétide et chargé de bacté­
ries, qui constitue macroscopiquement le caractère le plus saillant de cette mala­
die. Celle-ci fut rencontrée à la suite de journées pluvieuses et par température 
non élevée: dans le climat de l’Ombrie, elle ne frapperait donc que la dernière 
production des cultures de piment. Les autres causes prédisposantes sont la 
présence de blessures, ainsi qu’un léger détachement du disque calicinal de la 
paroi du fruit.

Comme moyen de lutte, on ne peut envisager l’emploi des substances 
anticryptogamiques ordinaires, parce que cette pourriture molle des fruits du 
piment ne se manifeste que pendant la dernière période du cycle végétatif de 
la plante: il ne s’écoule pas, entre le moment de l’application et la récolte, une 
période assez longue pour garantir un enlèvement complet par les pluies du 
produit employé. Il est donc conseillable de récolter la dernière production au 
début des pluies automnales, même si les fruits ne sont pas encore mûrs, pourvu 
qu’ils répondent aux exigences du commerce; on détruira par le feu les fruits 
malades, ainsi que tous les résidus de la culture. (D’après le M oniteur Int. de la 
P rotection des Plantes, Inst. Int. d’Agric., Rome, mars 1942.) F. G.

Les forêts de l’Angola
Dans les « Kolonialforstliche Mitteilungen » d’août 1942, M. Ivon Nolde 

publie une étude fort documentée sur les régions forestières de l’Angola, dont 
nous donnons ci-dessous un résumé.

En Angola, dont la côte a 1.650 km. de longueur, on rencontre des types de 
forêts équatoriales humides et chaudes, des formations de transition avec les 
savanes, ainsi que, vers le Sud, des types de végétation propres au climat déser­
tique sec et chaud de la région côtière atlantique. Sauf une bande côtière de 
40 à 200 km. de largeur, l’Angola est un pays de hauts plateaux reliés entre 
eux, d’une altitude variant entre 700 et 2.000 m. (point culminant 2.700 mètres 
sur le plateau de Benguella).

Au sud de l’estuaire du fleuve Congo (jusque 6° ou 7° Lat. S,), on relève 
des précipitations atmosphériques atteignant 700-1.000 mm. Luanda ne reçoit 
que 250 mm. de pluie et à Mossamedes, on ne relève que 22 mm. Les hauts 
plateaux bénéficient à l’ouest des précipitations dues aux courants atmosphé­
riques venant de l’Océan et, au cours de la saison sèche, de l’humidification 
par d’épais nuages. A l’est, ces hauts plateaux reçoivent de fortes quantités de 
pluie venant de l’Afrique centrale, mais sont privés des nuages de la côte 
atlantique au cours des mois de sécheresse. Le climat de l’Angola comporte 
une saison des pluies (octobre-avril) et une saison sèche (mai-septembre) bien 
marquée. Les immenses savanes desséchées au cours de la saison sèche sont la 
proie des feux de brousse. La forêt est de plus entamée et recule; les essences 
de savane résistent quelque temps. La forêt primaire a fait place à des cultures 
ou à la forêt secondaire.

Types des forêts de VAngola.
L ’aire principale et continue des forêts ombrophiles de l’Angola est située 

sur les hauts plateaux dans le N.-W. du territoire. La région de savanes du 
N. de l’Angola est sillonnée de gorges et de vallées d’érosion, peuplées également 
de forêts ombrophiles en complexes plus ou moins étendus. On n’en rencontre 
plus au S. du 12° de Lat. S. Les cours d’eau depuis le Congo jusqu’au Kunene 
et Kubango et de l’Atlantique à la frontière orientale sont longés de forêts- 
galeries. La plus grande surface du pays est occupée par des savanes.
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L a fo rêt om brophile.
L a  fo rêt du  M ayombe. —  J .  Gossweiler, dans sa « Car ta Fitogeografica de 

Angola » (1938) distingue nettement le massif forestier ombrophile de Cabinda 
(Mayombe portugais) et les forêts ombrophiles situées au S. du fleuve Congo. 
Le premier massif est floristiquement apparenté au massif gabonais et moyen- 
congolais. Très peu d’éléments de cette flore existent encore au S. du Congo. 
A Cabinda, on évalue l’aire de la grande forêt limitée au S. par le fleuve 
Chiloango à 1.500 km2, qui, au demeurant, sont encore très peu connus. Le 
relief s’élève de 50 à 500 ou plus rarement 600 m. d’altitude. Les précipitations 
annuelles comporteraient 1,315 mm. La forêt-galerie, large d’un km. le long 
du Chiloango, est caractéristique (X ylopia, Polycilthia, M a m m ea , A llanbïcckia , 
Sy m phonia , C eïba, Irvingia, C anarium , Pachylobus, K h a y a , Term inalza, Sa rco - 
cephalus, M ytragine, Uapaca, Staudtia , Elaeis, R a ph ia , etc.). Plus haut, d’autres 
genres l’enrichissent (E nta n d ro p h ra gm a , O ngokea, A fzelia, B ussea , M im usops, 
G ossw eilerrodendron, C hlorophora} M alacantha, K la inedoxa , C opaifera , Pipta- 
d en ia , Aïbizzia, etc .). Entre 100 et 500 m. d’altitude, on observe les plus grands 
arbres du Mayombe (P entadesm a, B om bax, Strom bosia, B erlin ia , D aniella, 
P arinari, Alstonia, R icinodendron , etc .). Les Ficus semblent manquer dans la 
forêt du Mayombe.

Vers la frontière du Moyen-Congo français, la forêt vierge paraît intacte. 
Au S. de l’estuaire du Congo, à l’E. de S. Antonio do Zaïre, entre les mangroves 
et les savanes, existe la forêt « Taba », qui subit encore l’effet des marées 
(X ilopia, Sym phonia , Irvingia, C anarium , M itragyne, P y cn a n th u s , U apaca, 
M usanga, e tc .).

L a  rég io n  d e  la fo rêt om brophile de VAngola. — Elle est de surface 
réduite, et localisée sur les hauts plateaux recevant 1.200-1.400 mm. de pluie, 
à une t° de 22° C, et bénéficiant de l’influence des nuages abondants en saison 
sèche. Sous les 3 ou 4 étages de la haute forêt ombrophile, il y a lieu de noter 
la présence caractéristique de C offea  canephora .

L a fo rêt om brophile du  Cuanza-Norte. — C’est le plus grand massif 
forestier continu de l’Angola. Il est situé entre la chaîne de Canda (1.300 m.) 
et le S. de Golungo Alto, Sa largeur maximum comporte 100 km., à une 
altitude comprise entre 400 et 700 m. Au S. du Cazengo, la forêt est remplacée 
par la savane, parfois sans arbres. Seules les forêts d’Amboin et de Vila Nova 
dos Seles sont assez typiques. De vastes plantations de caféiers (déjà en 1853) 
se sont établies en divers points de cette aire, et les cultures indigènes trouent 
les massifs de forêts. L’auteur a observé la disparition de la forêt dans le Haut- 
Bengo. Des témoins tels que Celtis, B om bax, Ceïba, Aïbizzia, dans les forêts 
d’Amboin et de Seles permettent de croire à la continuité, à une époque plus 
ou moins lointaine, entre ces massifs et ceux, du Cuanza-Norte. Certaines 
essences apparaissent fréquemment : M onodora, S y m p h o n ia , F a g a ra , Trichilia  
vestita, K h a y a  anthotheca, L an n ea , M illettiat P iptadenia, C oryna nthe, M im u­
sops, C hlorophora  excelsa (« A m oreira y>).

La rég io n  forestière d’A m boin  est située à une altitude de 400 à 1.200 m., 
à 50-80 km. de l’Atlantique. L’heureuse influence des courants atmosphériques 
de l’W. (nuages en saison sèche) favorise remarquablement cette région fores­
tière dans laquelle à 800 m. d’altitude, le caféier prospère particulièrement bien. 
Les plantations s’y sont multipliées. Ça et là un M aesopsis E m inii de 30 m. de 
haut et de 3 m. 50 de circonférence (éléments de peuplements jadis plus 
importants). En sous-bois de Xylopia, M onodora, Sy m phonia , G arcinia , Cola, 
K h ay a , Strom bosia, C hlorophora, F icus, on rencontre diverses espèces de 
C offea  : C. m elanocarpa, hypoglauca, W elwitschii, etc.

L a  fo rêt om brophile d e  Vila Nova dos Seles. — Au S. du 11° Lat. S., 
entre 350 et 900 m. d’altitude, à 60 km. de la côte océanique, se trouve la forêt 
de Seles, encadrée par la formation côtière xérophytique à l’W. et la savane 
nue à l’E. On y observe des essences de forêt vierge : Celtis, Aïbizzia, B osqueia, 
P iptadenia, F icu s  divers, Maesopsis. Abrités par ces essences, en sous-bois, 
croissent des peuplements naturels de C offea  W elwitschii soumis à exploitation 
agricole. Les Elaeis de cette forêt ont été propagés par l’indigène jusque vers 
600 m. d’altitude. Seules les palmeraies d’Elaeis des alluvions fluviales près de 
la côte sont spontanées.
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L a  fo rêt  o m b ro ph ile  au  B as-C uango. — Les massifs de forêt ombrophile 
du Bas-Cuango subissent l’influence de l’humidité atmosphérique élevée de la 
plaine fluviale. A une latitude comprise entre 6° 10’ et 6° 40’ S., à 650-900 m. 
d’altitude, grâce à 1.200 mm. de précipitations atmosphériques, on rencontre 
une remarquable forêt ombrophile le long du; fleuve Cuango, encore peu pros­
pecté du point de vue botanique. Le café récolté en sous-bois par les indigènes 
est vendu sous le nom de « Cuango ». Les savanes voisines présentent un sol 
sableux pauvre et les cultures indigènes s’attaquent toujours plus en profondeur 
à la forêt (champs abandonnés couverts de plants d’ananas). A noter la 
présence de Albizzia, Pteleopsis 'myrti folia, P y cn a n ih u s , A lcho rnea , P iptadenia. 
Une liane du genre L and o lp h ia  fournit le caoutchouc « Verungo », du com­
merce indigène. L 'Elaeis n ’existe pas ici; R aphia  est bien représenté (espèce 
cultivée à Scandica, dans le N. par les indigènes pour la fibre qui est tressée 
en tissus « Mabela »).

L es fo rêts  om brophiles des gorges et vallées d ’érosion . — Ce sont des 
témoins, reliques de peuplements jadis plus étendus, fréquents dans le N. de 
l’Angola, sur les hauts plateaux de Malange, dans une grande partie de Lunda, 
et se rencontrant jusqu’au S. de Quirima. Entre ces gorges et vallées, les 
savanes boisées comprennent des B erlinia , B rachystegia , U apaca, M onotes, Com- 
b retu m , etc. L ’humidité d’un cours d’eau assure dans la gorge ou la vallée 
l’ambiance requise pour la forêt ombrophile. Dans le fond : M ytragy ne  et 
U apaca, P y cn a n ih u s , Stercu lia , Strom bosia, Xylopia. Sur les versants des vallées: 
sous-bois à C o ffea  sauvages exploités par les indigènes et dominés par M im u- 
sops, M acrolobium  N oldeae, Cola N oldeae, Lovoa, T richilia , F u n tu m ia , T recu lia , 
A nthocleista , M arquesia  N oldeae, F icus, M ïllettia, P tero ca rp us, E n ta n d ro p h ra g m a  
lu cen s, P iptadenia , C an ariu m , K h a y a , P ithecolobium , R icin o d en d ro n , D racaena , 
M usa, M im usops, M aesopsis, etc. Les bords supérieurs des gorges et vallées sont 
occupés par des N uxia, P arina ri, M arkham ia, B ersam a, C leistanthus, S ch reb era , 
Albizzia, B ra ch ystegia , C roton, G rew ia, E ry th rin a , C om b retum , etc., ce qui 
représente en somme une florule de transition avec la savane. La limite nette 
entre la forêt et la savane herbeuse est due à l’action du feu de brousse. Les 
petites vallées d’érosion ont une flore forestière encore plus pauvre (parfois 
1 à 2 ha. en groupes) de petits arbres : P odocarpus sp., S ch reb e ra , F a u rea  sali- 
g n a , P an da nu s, P ittosporum , E n ta d a , Dom beya.

G aleries fo restières, V égétation  ripuaire et flo re  des rivières.
On y observe des affinités avec la forêt ombrophile, (p. ex. la forêt 

« Taba »). On les rencontre souvent dans le District du Congo et Zaïre, dans 
la province de Lunda et Moxico, dans les bassins des fleuves Lucala, Cuanza, 
Lungue Bungu et Cassai. Au Chiloango, O xystigm a M afuta  (« Tala Menhia » 
=  « Regarde, l’eau est là »). Des H om alium , M illettia, P terocarpus, M elia, P a n - 
da nu s, etc., lui sont associés. Les estuaires des fleuves à proximité immédiate 
de la côte atlantique sont peuplés de R hizophora M angle, qui atteint 25 m, de 
hauteur au N. de Luanda. Vers le S., cette hauteur diminue; sur les rives 
de l’estuaire du Cuanza, R hizop hora  n’est plus qu’un arbuste et près de Lobito, 
on ne rencontre que L agun cu laria , Scaevola et Su aeda . A v icenn ia  a frica na , qui 
atteint 3-5 m. de haut au fleuve Congo, disparaît à peu près complètement près 
de Lobito. La forêt de Mangrove de la rive S. de l’estuaire du Congo couvre 
quelque 50.000 ha. On rencontre aussi des R aphia  et des P h o en ix  dans la végé­
tation ripuaire, laquelle sur le fleuve Congo et ses affluents comporte aussi 
Elaeis, au milieu de la m an gro ve, entre les marais à P apyrus. L "Elaeis pénètre 
jusqu’à 100 km. à l’intérieur des terres sur les alluvions fluviales (500 mm. de 
pluie!). R a ph ia  textilis (« Bordâo ») dans le Nord-Angolais et P h o en ix  reclinata  
partout en Angola se rencontrent dans ces formations humides. P andanus Wel- 
w itschii existe le long de tous les cours d’eau de l’Angola et H y p h a en e  guineensis, 
sur alluvions partout près de la côte. La grande île belge de Mateba, dans l’es­
tuaire du Congo, a été nommée ainsi du fait de l’abondance d'H y pha en e gui­
n een sis  (nom vernaculaire : « Mateba »). Sur sables humides, on rencontre 
H y p h a en e  luandensis, et sur les lits sableux secs du Sud-angolais, H . ventricosa, 
très caractéristique en groupes. Signalons Salix S a fsa f, de 5 m, de haut sur les 
rives dans le N. et dans la chaîne de Schella. C roton pyrsifolius  de 7 m. de 
haut forme une association dense ripuaire observée depuis le Cuanza jusqu’au
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Cubango. Forment aussi des associations : A cacia albida  en galeries de 20 m. 
de haut, C o m b retu m  im berbe  haut de 15 m. jusqu’au Cunene, Adanscm ia digitata  
le long du Cunene et du Cubango. Gossweiler a repéré au N. du Cuanza le 
long des cours d’eau un type de galerie forestière relativement riche, qu’il classe 
parmi les formations aestivales; les caractéristiques sont : C eiba, L o n ch o ca rp u s , 
M a n gifera  indusa, Elaeis, Spondias M om bin, C a n a riu m , et en associations avec 
lui, P iptad en ia , Afzelia, K h ay a , Albizzia et K la in ed o xa  se rencontrent dans les 
galeries forestières du N.

Savane.

Zone côtière. Dans la zone à A dansonia  digitata , cette espèce est le socio- 
type dominant et caractéristique de la savane, à sol pauvre très sec, rougeâtre, 
argilo-sablonneux. On la rencontre aussi sur sols forestiers argileux humides 
(1.200 mm. de pluie et plus), ainsi que dans des galeries forestières et sur allu- 
vions humides du fleuve Congo et du Cunene. A n a ca rd iu m  occidenta le  est sub­
spontané et très fréquent. L ’espèce arborescente S try ch n o s  ligustroides forme 
parfois une association pure et dense de plusieurs km2. Epars entre Mbrige et 
Schella, en, des stations très sèches et rocailleuses, on observe un arbre de 
6-8 m. de hauteur, Ptaeroxylon obliquum , menacé d’extermination, son écorce 
étant recherchée comme fébrifuge par les indigènes et son excellent bois résis­
tant aux termites étant exploité comme bois de construction. Il semble que 
cette essence peu exigeante pourrait s’implanter dans les zones arides, par 
exemple, à la côte angolaise. Entre Loge et Cuanza, et plus au S. de ce fleuve, 
apparaît souvent un paysage caractérisé par la florule de savane ouest-africaine 
typique : B a u h in ia  Thonningii, A cacia  S ieb eria n a , A. W elwitscfiii, C rossopteryx  
feb rifu g a , et consorts. Au S. de 11° 30’, jusque peu au delà de 13° Lat. S., la 
bande côtière est occupée par une formation arbustive buissonnante, haute de 
2 à 4 m., d’A cacia denitens  et autres. Plus au S. encore, les déserts à W elw itschia.

S a va ne boisée fe rm ée .

Cette formation, largement représentée en Angola, où 3/5 du territoire 
sont couverts de savanes, comporte des associations d’importance économique, 
aux arbres de 15 à 20 m. de hauteur, à une altitude de 800-2.000 m., et recevant 
1.300 mm. de pluie entre Maquela do Zombo, au N., et la limite S. de la 
Colonie. Ça et là, des savanes herbeuses plus ou moins vastes. Ce sont les 
« forêts de Panda », à espèce dominante, B erlin ia  p a nicula tg  (« Panda »), 
couvrant des centaines de km2, associée à B ra ch ystegia . Parfois, ce sont des 
M onotes, U apaca, A frorm osiaf Cassia, B aikiaea, C opaifera, A cacia, P a rin a ri, 
C om b retum , Cussonia, etc. qui entrent en ligne de compte. Dans le S., c ’est 
la « forêt à Mopane » (C o p a ifera  M opa ne) qui se substitue à la « forêt à 
Panda ». Ce « Mopane » varie entre 15 m. (arbre) et 1-2 m. de hauteur (arbuste) 
suivant les stations. Signalons ici aussi la savane boisée à P arina ri curatellifo- 
lium  et P. excelsa .

Sur les versants du Tala Mugongo, à l’E. de Malange, B ra ch y steg ia  tam a- 
rindioides  forme une savane boisée de 100 km2 de surface. Les savanes à U apaca  
sont également fréquentes dans la zone à B erlin ia  - B ra ch y steg ia  (9°-16° Lat. 
S.) et spécialement sur les hauts plateaux de Malange, où les U apaca  atteignent 
10 m. de hauteur et 60 cm. de circonférence. Un releve opéré à l’E. de Quela 
a donné sur 413 arbres (29 espèces) : 68 U apaca nitida  et 65 U apaca b enguel-  
lensis. Ces espèces n’ont pas un feuillage persistant, contrairement à ce que 
prétend Gossweiler. Le changement du feuillage a lieu, il est vrai, en un très 
court délai.

Sa va ne arbo rée  ouverte.

Cette formation occupe 1/3 de la surface des savanes de l’Angola, entre 
le Congo et le Cuanza-Sud. Les surfaces herbeuses alternent avec les arbres 
tortueux, bas, dégradés par les feux de brousse. Contrairement à Gossweiler 
qui rapporte l’extension de cette formation à l’influence des facteurs éda­
phiques, l’auteur estime que l’action combinée du feu, de la sécheresse due aux 
vents d’E. et N.-E., de l’érosion, de la culture nomade et dévastatrice des indi­
gènes, a  joué et joue un rôle non négligeable dans l’extension et dans le main­
tien de la formation herbeuse au détriment de savanes boisées fermées. On 
peut admettre l’importance de l’influence édaphique originelle dans le cas des
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savanes à C rossopteryx feb rifu g a  et à Sa rcoeephalus esculentus. La savane à 
H ym en o ca rd ia  acida  est des plus typiques depuis le Congo jusqu’à Bié. Il faut 
enfin mentionner les formations caractéristiques appelées « chanas » et 
« Anharas », étendues sans arbres, à plages herbeuses maigres, au milieu des­
quelles quelques arbres à feuilles coriaces, réduites, rappelant certaines Erica- 
oées (C ryptosepalum , M yrsine a frica n a ) et la série : U apaca, C om b retu m , 
T erm in a lia  et B erlinia , petits arbres tortueux. On note aussi quelques plantes 
à caoutchouc : C arpodinus, Landolphia.

Les progrès réalisés à Java dans l’utilisation de la mélasse
Le Dr P. Honig, directeur de la Station de Recherches de Pasoeroean, 

sous le titre « The Java Sugar Industry — Developments of recents years » 
(voir « The International Sugar Journal », London 1942, vol. XLIV, n° 524, 
pp. 206-208), donne un aperçu fort intéressant sur le développement de l’indusr- 
trie de la canne à sucre à Java pendant les dernières années avant l’occupation 
japonaise.

On sait qu’entre 1937 et 1941 la production annuelle de sucre de canne 
à Java s’est stabilisée à un niveau de 1,500,000 tonnes environ, chiffre corres­
pondant sensiblement à la moitié de la production d’avant la crise de 1931 
à 1936.

Le nombre d’usines fut réduit également de 184 avant la crise, à 80, 
tandis que l’effectif européen des sucreries tombait de 6,000 à 1,600.

En 1941, la station de recherches de la canne à sucre occupait encore 
une cinquantaine d’ingénieurs agronomes, de chimistes, d’entomologistes et de 
botanistes.

Le choix plus rigoureux des terrains destinés à la culture sucrière a 
contribué à obtenir un rendement moyen auquel on n’avait pas songé aupara­
vant : 17 T. de sucre par hectare.

L ’usage économique de la mélasse a fait l’objet de nombreuses initiatives. 
Une usine à Java s’est spécialisée dans la fabrication du sulfate de potassium. 
La mélasse est incinérée et les cendres sont traitées avec du gypse pulvérisé 
en suspension. Le sel ainsi obtenu est absorbé notamment par les plantations 
de tabac. Une usine a entamé des expériences en vue de l’emploi de la mélasse 
pour la fabrication de levures servant à l’alimentation humaine. Des expé­
riences ayant démontré que la consommation de 5 à 15 grammes de protéine 
sèche par indigène et par jour suffisait pour éliminer certains phénomènes 
de mauvaise nutrition observés dans la population, on s’est décidé à créer une 
installation permettant de produire 100 kilogrammes de levure sèche par jour. 
On réussit à fabriquer le produit sous une forme attrayante pour le consom­
mateur et à un prix pouvant entrer en concurrence avec d’autres sources de 
protéines, telles que le poisson séché. La fabrication sur une grande échelle 
fut envisagée, mais la guerre a mis fin à cette entreprise.

M. V.

Résistance naturelle de certains bois tropicaux aux termites
L ’Institut Botanique de l’Ecole Supérieure Forestière d’Eberswalde a pro­

cédé à des essais sur la résistance naturelle de certains bois tropicaux aux 
attaques de termites. Les essais furent effectués au moyen de l’espèce Kalo- 
term es  flavicollis du Sud de l’Europe. Quoique fort imparfaits, on peut attribuer 
une valeur pratique à ces essais en ce sens qu’ils permettent de conclure à l’éli­
mination comme bois de construction, dans les pays d’origine des termites tro­
picaux, des bois qui se sont montrés sensibles aux attaques des termites au cours 
des essais de laboratoire.

Bois fortement attaqués : M usanga Sm ithii, P ycna nthu s K o m bo ,
K h a y a  sp.

Bois faiblement attaqués: A ucoum ea K la ineana , E n ta n d ro p h ra g m a  sp., 
T rip lo ch iton  scleroxylon, T erm in alia  su p efb a  et T. ivorensis, M itra gyn e m icro-  
phylla.


